
Irlande
Prio ri té à la com pé ti ti vi té 
ou aux ni veaux de vie ?

Pas cal UGHETTO

L’Irlande a été touchée par le re -
tour ne ment conjonc tu rel des pre miè res an -
nées 2000. Elle ne pou vait y échap per, en
rai son de son de gré éle vé d’ou ver ture sur
l’éco nomie in ter na tio nale et de sa re la tive
dé pen dance à l’égard de l’éco nomie amé -
ri caine. L’em ploi s’en est trou vé af fec té
(Ughet to, 2001). Néan moins, le boom que 
connaît ce pays de puis les an nées 1990
continue de faire sen tir ses ef fets et le ra -
len tis se ment qu’a subi l’éco nomie de la
Ré pu blique laisse à celle-ci des taux de
crois sance plus éle vés que ceux de ses par -
te nai res de l’Union eu ro péenne.

Dans ce contexte, l’at ti tude à te nir
face à la nou velle conjonc ture fait dé bat
entre les ac teurs éco no mi ques et so ciaux
mais sans que pè sent des en jeux par ti cu -
liè re ment in ten ses. En fait, l’es sen tiel des
dis cus sions porte sur la dy na mique des
sa lai res : l’ob jet du dé bat est de sa voir si
elle doit être ap pré hendée dans l’op tique
d’une éven tuelle dé té rio ra tion de la com -
pé ti ti vi té de l’éco nomie ir lan daise dans
un contexte de conjonc ture in ter na tio nale 
et na tio nale plus exi geante – ce que vou -
drait le pa tro nat –, ou si elle doit l’être
dans la pers pec tive d’une pour suite du
rat tra page des ni veaux de dé ve lop pe ment 
eu ro péens. La flexi bi li sa tion du mar ché

du tra vail n’est guère en dis cus sion, d’au -
tant plus que l’Irlande pré sente déjà des
condi tions as sez avan ta geu ses pour les
em ployeurs et que les pac tes so ciaux, à
nou veau, four nis sent les condi tions pour
une concer ta tion sur les évo lu tions de la
lé gis la tion so ciale. Tout cela se dé roule,
sur la pé riode consi dérée, dans le cadre
d’une sta bi li té po li tique, qui vient d’être
as surée par la re con duc tion de la coa li tion 
de droite entre le Fian na Fail et les Dé mo -
cra tes Pro gres sis tes, di rigée par Bertie
Ahern.

Une pa ren thèse 
dans le boom éco no mique

Eco nomie ou verte sur l’ex té rieur,
l’Irlande n’a pas été épargnée par le ra len -
tis se ment éco no mique. Ses liens avec
l’éco nomie amé ri caine (à tra vers, no tam -
ment, les en tre pri ses im plan tées sur son
ter ri toire) et ses par te nai res eu ro péens
(pour ses ex por ta tions) ont cons ti tué les
ca naux par les quels le re tour ne ment de la
conjonc ture mon diale s’est pro pa gé vers
la Ré pu blique. Mais la dé té rio ra tion de la
conjonc ture n’y est pas telle qu’elle pour -
rait réel le ment re mettre en cause l’op ti -
misme que les Irlan dais se sont for gé
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de puis le boom éco no mique de ces der -
niè res an nées. 

Cer tes, entre 2000 et 2002, le rythme
de la crois sance aura été di vi sé par trois,
pas sant de 11,5 % à 3,5 % (en es ti ma tion)
(ta bleau 1). Le coup de frein est sen sible et 
il ra mène le pays vers des taux de crois -
sance beau coup plus pro ches de ceux de
l’Union eu ro péenne. Mais le doute n’est
pas par ve nu à s’ins tal ler réel le ment. Les
pré vi sions lais sent at tendre une re prise, à
par tir de l’année pro chaine, qui de vrait
pous ser l’éco nomie ir lan daise de nou veau
vers de plus grands écarts vis-à-vis de ses
par te nai res. Qui plus est, le ra len tis se ment
ac tuel n’a pas oc ca sion né d’in ver sion de
ten dance ma jeure dans le do maine de
l’em ploi. Après les temps ex trê me ment
durs que les Irlan dais ont connus dans les
an nées 1980, où la ten dance était plu tôt à
des des truc tions net tes d’em plois, une
pause dans l’ex pan sion de l’em ploi telle
qu’elle se pro duit en ce mo ment (gra -
phique 1) ne suf fit pas à in tro duire le
doute. Le chô mage n’est, en ef fet, que mo -
dé ré ment re par ti à la hausse (gra phique
2) : de meu rant conte nu en deçà de 5 % de
la po pu la tion ac tive, il ne semble pas de -
voir su bir le dou ble ment à l’ho ri zon de
2003 que cer tains pro nos tics avan çaient.

Glo ba le ment, les sa la riés peu vent res -
ter sur l’im pres sion léguée par les an nées

pré cé den tes d’une élé va tion des oc ca -
sions d’em bauche s’ac com pa gnant d’une
amé lio ra tion des condi tions d’em ploi (ta -
bleau 2). Le ra len tis se ment éco no mique
n’a pas af fec té le taux d’em ploi ni le taux
d’ac ti vi té. Il a lais sé in changée la part des
con trats à durée dé ter minée, qui avait for -
te ment ré gres sé au cours des an nées
1990. La part du tra vail à temps par tiel,
qui avait par contre for te ment aug men té
jus qu’en 1999, est éga le ment restée
stable. D’une ma nière gé né rale, « les in -
di ces de flexi bi li té du tra vail conti nuent
(…) à être plus bas en Irlande que par tout
ail leurs dans l’Union eu ro péenne »
(O’Con nell et al., 2002).

Dans ce contexte, la po li tique de
l’em ploi ne connaît pas d’in flexion ma -
jeure, si ce n’est, en 1998, l’ac cent mis
par le Na tio nal Employ ment Action Plan
(NEAP) sur l’ef fort conjoint des de man -
deurs d’em ploi et de l’ad mi nis tra tion pu -
blique pour mieux créer les condi tions
d’une sortie des in di vi dus de la si tua tion
de chô mage : les chô meurs de grou pes ci -
blés (no tam ment ceux de longue durée)
doi vent dé sor mais avoir un en tre tien ap -
pro fon di avec le FÁS (Trai ning and
Employ ment Au tho ri ty) pour en vi sa ger le
plan d’ac tion à en tre prendre (pos si bi li tés
de re prise d’un em ploi, for ma tion…).
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Ta bleau 1. La crois sance ir lan daise et ses com po san tes 
(va ria tions an nuel les en pour cen tage)

1994 1995 1996 1997 1998 1999 2000 2001 2002*
Con som ma tion privée 4,4 4,1 6,4 7,4 7,3 8,3 10,0 5,5 4,3
Con som ma tion pu blique 4,1 3,9 3,3 5,3 5,7 6,3 5,4 7,0 5,5
For ma tion brute de ca pi tal fixe 11,8 13,4 16,6 17,8 15,7 13,5 7,3 1,3 2,4
Expor ta tions de biens et ser vi ces 15,1 20,0 12,2 17,4 21,4 15,7 17,8 8,2 5,5
Impor ta tions de biens et ser vi ces 15,5 16,4 12,5 16,8 25,8 11,9 16,6 6,5 6,4
PIB 5,8 10,0 7,8 10,8 8,6 10,8 11,5 6,8 3,5

* : Esti ma tions. 
Source : Eu ros tat .



Les ac teurs face à la conjonc ture : 
la croyance dans les ver tus 

des pac tes so ciaux

Tout concourt ain si à ce que le re tour -
ne ment de conjonc ture soit da van tage
per çu comme une pa ren thèse que comme
une re mise en cause du boom éco no -
mique.

Ce der nier est la ré sul tante d’une série 
de fac teurs (For tin, 2001). Le ter rain
avait, tout d’abord, été pré pa ré de longue
date par le choix, dès les an nées 1950, de
l’ou ver ture sur l’éco nomie mon diale, ain -
si que par une po li tique vi sant à fa vo ri ser
l’in ves tis se ment étran ger à par tir des an -
nées 1970 et par une po li tique fis cale en
fa veur de l’in ves tis se ment, con cré tisée
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Gra phique 1. Emploi to tal (va ria tions an nuel les en pour cen tage)
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Gra phique 2. Taux de chô mage (% de la po pu la tion ac tive)



dès les an nées 1950 avec l’adop tion d’un
taux pré fé ren tiel d’im po si tion des bé né fi -
ces des so cié tés ex por ta tri ces.

Plus ré cem ment, le pays a ren for cé
ses ef forts de dé ve lop pe ment de sa com -
pé ti ti vi té in ter na tio nale, no tam ment en
met tant la mo dé ra tion sa la riale au cœur
des pac tes so ciaux si gnés suc ces si ve ment 
au ni veau na tio nal de puis 1987 (voir en -
ca dré), avec pour ef fet une pro gres sion
des sa lai res moindre que celle de la pro -
duc ti vi té (et donc une baisse de la part des 
sa lai res dans la va leur ajoutée). L’Etat a
ap por té sa con tri bu tion en s’en ga geant
dans une com pen sa tion, ex pli ci te ment
consentie, de cette mo dé ra tion par des ré -
duc tions d’im pôts des par ti cu liers.

C’es t  pa r  ses  ex  por  ta  t ions  que
l’Irlande a trou vé les moyens de do per sa
crois sance dans les an nées 1990 (ta bleau
1). Elle a réus si à les faire pro gres ser bien
au-delà du rythme de la crois sance mon -
diale et à ren for cer l’at trait de son ter ri -
toire pour les en tre pri ses étran gè res
sou hai tant pro duire à des ti na tion du mar -
ché eu ro péen no tam ment. Ces en tre pri ses 
ont trou vé, avec la mo dé ra tion des sa lai -
res, mais aus si avec une main-d’œuvre
bien formée, une in ci ta tion sup plé men -
taire à ve nir s’ins tal ler sur le ter ri toire ir -
lan dais et ex por ter à par tir de ce lui-ci.

Sur la même pé riode, le pays a éga le -
ment as sai ni sa si tua tion bud gé taire : les
det tes et dé fi cits éle vés des an nées 1980
ont été com bat tus par une po li tique d’aus -
té ri té bud gé taire qui a per mis à l’Etat de
di mi nuer la pres sion fis cale et d’ai der à la 
baisse des taux d’in té rêt que sont éga le -
ment ve nus fa vo ri ser la par ti ci pa tion au
mou ve ment d’in té gra tion mo né taire au
ni veau eu ro péen et l’as sou plis se ment de
la po li tique mo né taire de l’Union dans la
se conde moi tié des an nées 1990. L’Etat a
été aidé, dans cette po li tique de maî trise
d’al lé ge ment de la fis ca li té, par les fonds
struc tu rels eu ro péens, grâce aux quels
cette po li tique a pu, mal gré tout, s’ac -
com pa gner d’un ef fort d’in ves tis se ment
dans les in fras truc tu res.

Les pac tes so ciaux sont as so ciés par
les Irlan dais au re dres se ment de la si tua -
tion éco no mique de leur pays et au boom
de 1994-2000. En réa li té, ils ont plu tôt
créé les condi tions pour une ex pan sion
qui a lar ge ment été fa vo risée par une ex -
plo sion sou daine de l’in ves tis se ment
étran ger  sur  le  ter  r i  toire i r  lan dais,
e l l e -même  p ro  ba  b le  ment  due à  la
conjonc tion de deux phé no mè nes : d’une
part, l’at trait crois sant pour le mar ché eu -
ro péen, ac cen tué par le pa ra chè ve ment de 
l’in té gra tion éco no mique et mo né taire
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Ta bleau 2. Don nées sur l’em ploi

1991 1995 1997 1999 2000 2001 t1 2001 t2 2001 t3

Emploi to tal (en mil liers) 1170 1302 1432 1619 1696 1713 1720 1790

Taux d’ac ti vi té (% pop. ac tive
15-64 ans) 60,9 61,9 64,1 67,0 68,1 67,5 67,5 70,4
Taux d’em ploi (% po pu la tion
des 15-64 ans) 51,4 54,4 57,5 63,2 65,1 64,9 65,0 67,3
Tra vail leurs à temps par tiel
(% em ploi to tal) 8,3 11,6 13,6 16,4 16,4 16,5 16,5 16,3
Con trats à durée dé ter minée
(% emploi to tal) 8,4 10,0 9,1 5,0 4,7 4,7 4,7 4,7



avec l’UEM ; d’autre part, la longue
phase de crois sance amé ri caine, entre
1993 et 2000 et le flux d’in ves tis se ment à
l’étran ger (et no tam ment en Eu rope)
qu’elle a sus ci té. L’Irlande – partie pre -
nante de l’UEM et four nis sant à l’offre

des condi tions par ti cu liè re ment avan ta -
geu ses – était une terre d’ac cueil de choix 
pour ces in ves tis se ments.

Dans la me sure où les pac tes so ciaux
con tri buent pour une part im por tante à gé -
rer col lec ti ve ment un cer tain nombre des
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Les pac tes so ciaux en Irlande, une longue his toire

La pra tique des pac tes so ciaux est an cienne en Irlande (O’Kel ly, 2000 ; O’Don nell 
& O’Rear don, 2001). A par tir de 1946, les sa lai res fu rent plu sieurs fois né go ciés à 
tra vers des Na tio nal Wage Rounds. Mais c’est sur tout en 1970 que fut con clu un
Na tio nal Wage Agree ment, sui vi par sept au tres ac cords si mi lai res, qui dé fi nis -
saient le ni veau maxi mal de sa laire au to ri sé et éta blis saient un con trôle très strict
sur le champ de la né go cia tion d’en tre prise. A l’époque, le gou ver ne ment était
pré sent dans la con clu sion des ac cords, mais en tant qu’em ployeur. Entre 1979
et 1981, deux Na tio nal Unders tan dings, tri par ti tes, élar gi rent le cadre des dis cus -
sions à la fis ca li té, la pro tec tion so ciale, l’édu ca tion et la for ma tion, la lé gis la tion
du tra vail. L’ar rivée, en 1981, d’un nou veau gou ver ne ment, de droite, mit fin à
cette phase d’ac cords cen tra li sés, lais sant les em ployeurs en tre prendre de maî tri -
ser les coûts sa la riaux par la né go cia tion lo cale.

Ce fut la si tua tion éco no mique cri tique du pays (fort chô mage, dé fi cit pu blic et
dette de l’Etat éle vés, taux d’in té rêt pé na li sants) qui condui sit les em ployeurs, les
syn di cats et l’Etat à re nouer avec la pra tique des ac cords cen tra li sés lors d’un
chan ge ment de gou ver ne ment en 1987. Le Pro gramme for Na tio nal Re co ve ry
(PNR, 1987-1989) fut ain si un pacte de sau ve tage de l’éco nomie na tio nale, par
l’op tion du ren for ce ment de la com pé ti ti vi té ex té rieure. Axé sur un ac cord de mo -
dé ra tion sa la riale, réel le ment por teur d’ef fets, il por ta éga le ment sur la fis ca li té, la
lé gis la tion so ciale, etc. Le suc cès condui sit à le pro lon ger par plu sieurs pac tes
suc ces sifs, in cluant tous une clause de mo dé ra tion sa la riale : Pro gramme for
Eco no mic and So cial Pro gress (PESP, 1990-1993), à par tir du quel ap pa ru rent
des en ga ge ments gou ver ne men taux pour amé lio rer la pro tec tion des tra vail leurs
à temps par tiel, ré gle men ter les condi tions de li cen cie ment, etc. ; Pro gramme for
Com pe ti ti ve ness and Work (PCW, 1994-1996) ; Part ners hip 2000 (P2000,
1997-2000) ; Pro gramme for Pros pe ri ty and Fair ness (PPF, 2000-2002).

Outre les prin ci pa les or ga ni sa tions d’em ployeurs (IBEC) et de sa la riés (ICTU), le
PPF réu nit les si gna tu res d’or ga nis mes as so cia tifs, cons ti tuant le « pi lier so cial »
(so cial pil lar) : Na tio nal Wo men Coun cil (NWC), Irish Na tio nal Orga ni sa tion of the
Unem ployed (INOU), the So cie ty of St Vin cent de Paul, the Con fe rence of Re li -
gious in Ire land (CORI), Pro tes tant Aid, the ICTU Net work of the Unem ployed
Cen tres, the Na tio nal Youth Coun cil of Ire land, Com mu ni ty Plat form (re grou pe -
ment de plu sieurs or ga nis mes, dont : Wo men’s Aid, Fo rum of People with Di sa bi -
li ties, The Irish Re fugee Coun cil).



condi tions clés de l’at trait du ter ri toire ir -
lan dais pour ces en tre pri ses qui do pent la
crois sance ir lan daise, on conçoit l’im por -
tance qui leur est at tribuée dans les dé bats
sur la conjonc ture éco no mique. Si l’idée
que le suc cès du pays a été pro duit par le
« par te na riat so cial » tend à re le ver d’une
sorte d’ima gi naire col lec tif qui am plifie
les ef fets réel le ment exer cés, il n’en de -
meure pas moins que, à tra vers les pac tes,
un cadre ins ti tu tion nel s’est for mé de puis
plu sieurs an nées, qui ca na lise les dé bats
au tour de la conjonc ture. Leur com po sante 
prin ci pale est un ac cord sa la rial cen tra li sé
sur moyen terme (trois ou quatre ans) mais 
d’au tres ques tions sont trai tées, comme la
lé gis la tion so ciale.

L’ar rivée à échéance 
de l’ac cord na tio nal ac tuel

Le pacte ac tuel (Pro gramme for
Pros pe ri ty and Fair ness, PPF) ar rive à
échéance à la fin de l’année. Cet ac cord a
plei ne ment été ce lui de la ges tion col lec -
tive de la pros pé ri té crois sante. En guise
de dé fense du bi lan de cet ac cord, le
SIPTU, le pre mier syn di cat ir lan dais,
avance qu’il a cor res pon du à une élé va -
tion du ni veau de vie en ter mes réels
d’en vi ron 20 %, en com pa rai son de 5 %
pour le PNR, 5,5 % pour le PESP, 6 %
pour le PCW, 11,5 % pour le P2000 (et –
7 % entre 1980-1986, dans la pé riode
cou verte par au cun ac cord na tio nal) 1.

Ce pacte ain si que ce lui qui lui pré -
cède ont mar qué, si non une rup ture, du
moins un in flé chis se ment vis-à-vis des
fon de ments mê mes des ac cords na tio -
naux de puis 1987, qui étaient tous des
pac tes de mo dé ra tion sa la riale. Si gné en
mars 2000, il avait dû être ré vi sé dès dé -
cembre de la même année, à la suite des
pres sions des sa la riés : alors qu’il pré -
voyait ini tia le ment des aug men ta tions de
5,5 % la pre mière année, au tant l’année
sui vante, puis 4 % les neuf der niers mois,
l’or ga ni sa tion des em ployeurs, l’IBEC
(Irish Bu si ness and Employers’ Con fe de -
ra tion), avait dû consen tir une aug men ta -
tion ad di tion nelle de 2 % à par tir d’avril
2001 (com pensée par une pos si bi li té
d’exemp tion pour les fir mes de sec teurs
vul né ra bles : ina bi li ty to pay clause).

La norme dé finie au ni veau cen tral
réa gis sait ain si à une conjonc ture qui per -
met tait moins au pa tro nat de plai der pour
une mo dé ra tion sa la riale très stricte. Mais 
la vi gueur des em bau ches et l’ap pa ri tion
de pé nu ries de tra vail leurs dans cer tains
sec teurs, en ren for çant le pou voir des sa -
la riés, a ac cen tué en core au-delà la pres -
sion pe sant sur les en tre pri ses pri ses
in di vi duel le ment. Cel les-ci, pour at ti rer
ou re te nir la main-d’œuvre, ont été dans
l’obli ga tion de consen tir des aug men ta -
tions al lant au-delà de la norme na tio -
nale 2. La « dé rive sa la riale » (wage drift)
s’est ain si accrue. Le SIPTU avance des
chif fres concer nant les en tre pri ses où ce
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1. Simultanément à son entrée en vigueur, un salaire minimum était également institué en avril
2000. Les chiffres reproduits ici valent à titre indicatif de l’argumentation du SITPU, car celui-ci
ne précise pas son mode de calcul (lequel intègre sans doute davantage que les salaires :
baisses d’impôts, etc.).

2. La pression résultant de l’état du marché du travail a visiblement pesé autant, sinon plus, que la 
conflictualité. Celle-ci n’a pas été exceptionnelle en 2000 ni en 2001 : avec, respectivement,
environ 97 000 et 114 600 jours perdus pour fait de grève, on a affaire à des chiffres supérieurs
à ceux d’années comme 1993 (61 300) ou 1994 (25 500), mais comparables voire inférieurs à
ceux de 1996 (114 500) ou 1995 (130 300). On est, en tout cas, loin des niveaux des années
1980 (en moyenne, 300 000).



syn di cat a des ad hé rents, qui in di quent
que les em ployeurs se tien nent moins
qu’au pa ra vant aux stric tes aug men ta tions 
pré vues par l’ac cord na tio nal : 25 % vont
au-delà, ce qui re pré sente un taux d’« ad -
hé sion » de 75 %, in fé rieur à ce lui du
Part ners hip 2000 (au tour de 85 %) taux
en baisse en core plus im por tante si on le
rap porte aux trois pre miers ac cords, entre 
1987 et 1997 (en vi ron 90 %).

La dy na mique des sa lai res n’est donc
plus aus si im prégnée qu’au pa ra vant de
l’at mos phère de front com mun pour le
sau ve tage de l’éco nomie na tio nale : in -
sen si ble ment, la to na li té do mi nante s’est
dé placée de la com pé ti ti vi té vers le rat tra -
page des ni veaux de dé ve lop pe ment eu -
ro péens, tout du moins dans le rap port de
force qu’ont réus si à im po ser les sa la riés.
Ce mou ve ment n’a pas concer né uni que -
ment les sa lai res mais aus si les as pects
plus qua li ta tifs : la com po sante non sa la -
riale de l’ac cord a ain si eu ten dance à
s’orien ter vers la pers pec tive d’une ex -
ten sion du par te na riat en di rec tion du ni -
veau  de  l ’ en  t r e  p r i se  e t  vers  une
amé lio ra tion de la condi tion des sa la riés
ir lan dais, que ce soit en ter mes de ré duc -
tion des iné ga li tés et dis cri mi na tions (dif -
fé ren ces de sa lai res hom mes/fem mes…),
de meil leure prise en compte des ar ti cu la -
tions avec la vie fa mi liale, d’en ca dre ment 
du re cours au tra vail à temps par tiel. 

Mais tout au tant que les en tre pri ses,
c’est l’Etat qui a été sou mis à la pres sion
issue du boom éco no mique et cela à plu -
sieurs ti tres. D’une part, les syn di cats ont
veil lé à ce qu’il pour suive ses en ga ge -
ments de ré duc tion de la fis ca li té des par -
t i  cu l iers  1 .  D’autre  part ,  l ’opi  n ion
pu blique se montre plus exi geante à

l’égard des ser vi ces pu blics, dont la qua li -
té a de plus en plus été jugée in suf fi sante,
no tam ment en re gard des stan dards eu ro -
péens. Au-delà des in fras truc tu res, l’Etat
ir lan dais se trouve dé sor mais in ter pel lé
dans des do mai nes comme les ser vi ces de 
san té, de plus en plus sol li ci tés dans un
contexte d’évo lu tion des ni veaux de vie
et d’exi gen ces quan ti ta ti ves et qua li ta ti -
ves crois san tes. En 2002, le gou ver ne -
ment a ain si an non cé un plan de dé pen ses
pour les hô pi taux, des ti né à amé lio rer
l’offre de soins.  Enfin,  la  pres s ion
s’exerce éga le ment du côté des re ven di -
ca tions sa la ria les des em ployés de l’Etat,
qui, ces der niers mois, se sont mon trés
par ti cu liè re ment re ven di ca tifs : en sei -
gnants et per son nels de san té (in fir miè -
res…), entre au tres,  ont  en ga  gé  de
nom breux con flits por tant tout spé cia le -
ment sur des re ven di ca tions sa la ria les,
cela dans la pers pec tive des ré sul tats de la 
pro cé dure de « ben chmar king » ins tituée
au sein du PPF. Cette pro cé dure est, à ce
stade, en passe de jouer en partie contre
les at ten tes ini tia les des em ployés du sec -
teur pu blic, qui avaient plus ou moins été
à l’ori gine de l’idée d’une com pa rai son
des ré mu né ra tions et des em plois du sec -
teur pu blic vis-à-vis du pri vé : le sen ti -
ment s’était ré pan du par mi eux que, à la
suite du boom éco no mique, les sa la riés
du pri vé connais saient une amé lio ra tion
de leurs condi tions de ré mu né ra tion dont
le sec teur pu blic res tait ex clu. Les ré sul -
tats de l’ins tance du ben chmar king (Pu -
bl ic  Ser  v i ce  Ben chmar k ing Body ) ,
tom bés fin juin, ont, en ef fet, déçu cer tai -
nes com po san tes syn di ca les : les pro po si -
t ions  d ’aug  men  ta  t ions  fa i  t e s  a u
gou ver ne ment (en moyenne de 8,9 %)
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sont en re trait par rap port aux re ven di ca -
tions de pro fes sions comme les in fir miè -
res ou les en sei gnants. Alors que ces
pro fes sions étaient par fois al lées jus qu’à
exi ger des re va lo ri sa tions de 30 %, el les
ob tien nent res pec ti ve ment 8 % et 13 %.

Le gou ver ne ment a d’ores et déjà an -
non cé qu’il n’irait pas au-delà des re com -
man  da  t ions  qu i  lu i  on t  é té  fa i  tes
(les quel les re pré sen tent un mil liard d’eu -
ros à trou ver dans un bud get de l’Etat qui
doit déjà faire face au risque d’un dé fi cit
en 2002, pour la pre mière fois de puis cinq 
ans). La confé dé ra tion des syn di cats ir -
lan dais (ICTU) et, en son sein, le Pu blic
Ser vice Com mittee, ont an non cé leur in -
ten tion de res pec ter l’en ga ge ment qu’ils
avaient pris de re con naître les con clu -
sions de l’ins tance. Mais les syn di cats de
cer tai nes pro fes sions se dé cla rent prêts à
ou vrir un con flit.

Dé bats au tour d’un nou veau 
pacte so cial

Dé but sep tembre, le gou ver ne ment
doit in vi ter les par te nai res so ciaux à en -
ga ger des dis cus sions pour la né go cia tion
d’un éven tuel suc ces seur du PPF. C’est
au tour de cette pers pec tive que se nouent, 
ac tuel le ment, des dé bats dans les quels
s’ex pri ment les po si tions quant à la ges -
tion du re tour ne ment conjonc tu rel.

De puis avril 2002, l’IBEC agite la
me nace de ne pas re con duire la for mule
du « par te na riat so cial » en fai sant va loir
qu’elle au rait vécu le der nier pacte so cial
comme trop éprou vant : les syn di cats y
ont, pour elle, fait preuve d’exi gen ces
exor bi tan tes, tout par ti cu liè re ment en ter -
mes de sa lai res, et au raient frei né les ré -

for  mes.  L’IBEC laisse ain si  pen ser
qu’elle pour rait être dis posée à re ve nir à
la lo gique de la né go cia tion in di vi dua -
l i sée  au  n i  veau  de  l ’en  t r e  p r i s e
(free-for-all lo cal bar gai ning), à moins
qu’elle ne puisse ob te nir un ac cord « bien
plus lé ger et moins bu reau cra tique » que
le pré cé dent.

Ces me na ces ont, à bien des égards,
une di men sion plus po li tique qu’éco no -
mique. Elles sont du même ordre que cel -
les qu’avaient déjà ex pri mées l’IBEC au
terme des deux pré cé dents pac tes et vi -
sent à tra vail ler le rap port de force en fa -
veur des po si tions des em ployeurs. Les
en tre pri ses ad hé ren tes de l’IBEC sont
d’ail leurs très lar ge ment fa vo ra bles à la
for mule du pacte so cial 1.

Les syn di cats ont ré pon du qu’ils se
mon traient, mal gré tout, dé si reux de con -
clure un nou veau pacte et en tiè re ment
dis po ni bles pour l’ou ver ture de né go cia -
tions. Pour main te nir le rap port de force,
ils se di sent ce pen dant prêts à s’en ga ger
dans des for mes de con flit et de né go cia -
tion plus clas si ques, au ni veau de l’en tre -
prise, pour ob te nir des aug men ta tions de
sa lai res. Du côté de l’Etat, au mo ment des 
élec tions, Bertie Ahern, le Pre mier mi -
nistre (Taoi seach) sor tant, s’était dé cla ré
dé si reux d’une pour suite du « par te na riat
so cial », ce qui est d’ail leurs une ligne
d’orien ta tion fai sant consen sus sur la plus 
grande partie de l’échi quier po li tique de
la Ré pu blique.

Néan moins, il existe éga le ment une
di men sion plus conjonc tu relle de cet af -
fron te ment de po si tions dé cla rées, qui
tient à la fi na li té que cha cun ac corde à un
pacte so cial, et no tam ment à sa com po -

Chronique Internationale de l'IRES n° 78 – septembre 2002 91

PRIO RI TE A LA COM PETI TI VITE OU AUX NI VEAUX DE VIE ? 

1. Une opposition constituée à cette formule existe de longue date, mais du côté de l’organisation
indépendante des petites et moyennes entreprises (Irish Small and Medium Enterprises
Association, ISME), rivale de l’IBEC.



sante sa la riale, dans le contexte éco no -
mique ac tuel. Le pa tro nat aborde la
ques tion des sa lai res dans la pers pec tive
d’en jeux de com pé ti ti vi té ex terne, dans
une conjonc ture in ter na tio nale re la ti ve -
ment dif fi cile, et fait va loir que des exi -
gen  ces  s a  la  r ia  les  in  con s i  dé  rées
com pro met traient la bonne san té des en -
tre pri ses, de l’éco nomie et donc la pos si -
bi li té de conti nuer de ré pondre aux
at ten tes so cia les de la po pu la tion dans
son en semble et des sa la riés tout par ti cu -
liè re ment. Les syn di cats, dra ma ti sant
moins le re tour ne ment conjonc tu rel ac -
tuel, veu lent, au con traire, an crer les dis -
cus  s ions  sur  des  pers  pec  t i  ves  de
rat tra page de stan dards de re ve nus et de
ni veaux de vie do mi nants au sein de
l’Union eu ro péenne.

L’IBEC s’ef force de com battre toute
ten dance à pro lon ger l’op ti misme issu du
boom éco no mique des an nées 1990 et à
sous-es ti mer d’éven tuel les dif fi cul tés
éco no mi ques. Elle s’at tache, en par ti cu -
lier, à mon trer que l’Irlande se rait con -
f rontée  à  un  r i sque  de  per te  de  sa
com pé ti ti vi té du fait d’une crois sance
non maî trisée des sa lai res et des prix. Elle 
prend ap pui sur les ten dan ces de l’in fla -
tion, su pé rieu res à cel les des par te nai res
eu ro péens et tire ar gu ment de la com ba ti -
vi té par ti cu lière des sa la riés lors des der -
niè res né go cia tions sa la ria les. Par la voix
de Tur lough O’Sul li van, son di rec teur gé -
né ral, l’or ga ni sa tion pa tro nale a ain si fait
sa voir qu’elle se rait ré ti cente à en trer
dans un nou vel ac cord si les ob jec tifs de
com pé ti ti vi té n’y étaient pas trai tés,
c’est-à-dire, plus clai re ment, si l’ac cord

ne réin tro dui sait pas da van tage de mo dé -
ra tion dans les exi gen ces sa la ria les.

Compte tenu de l’in flé chis se ment de
lo gique qu’a re pré sen té le PPF, on com -
prend, en ef fet, que le pa tro nat sou haite,
pour un éven tuel nou veau pacte, « re -
mettre la com pé ti ti vi té à la tête des prio ri -
tés ». Cela si gnifie, tout d’abord, le
sou hait de re nouer avec le res pect an té -
rieur d’une mo dé ra tion sa la riale qui vi sait 
à pré ser ver la com pé ti ti vi té-prix des pro -
duits ir lan dais. T. O’Sul li van dé plore ain -
si que les syn di cats en soient ve nus à
ap puyer des re ven di ca tions sa la ria les par
des me na ces de grè ves et à avoir sou mis
ces re ven di ca tions à la lo gique des ri va li -
tés entre syn di cats. Ils ont ain si, se lon lui,
réac ti vé les mau vais pen chants des an -
nées 1980. T. O’Sul li van de mande, pour
être prêt à si gner un nou vel ac cord, que
les aug men ta tions ne soient pas plus de
trois fois su pé rieu res à ce qui est fait au
Royaume-Uni et dans le reste de l’Eu rope 
et que, par ail leurs, on se tienne do ré na -
vant ef fec ti ve ment au conte nu de l’ac -
cord 1. Mais, plus pro fon dé ment, cela
veut dire que le pa tro nat s’in quiète de
voir le thème des sa lai res dé ri ver vers un
prin cipe de ré fé rence autre que ce lui de la 
com pé ti ti vi té de l’offre.

Cela concerne, no tam ment, le fait que 
les en ga ge ments de l’Etat ont por té de
plus en plus sur l’amé lio ra tion de la qua li -
té des ser vi ces pu blics. Le pa tro nat dé -
plore que le gou ver ne ment ait été sol li ci té 
sur ce ter rain et, du même coup, ame né à
s’en ga ger dans des dé pen ses sup plé men -
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tai res 1. L’IBEC de mande, de ce point de
vue, que la dé pense soit con trôlée, que
l’ef fi cience de cette dé pense soit éga le -
ment as surée et que, en fin, l’ac cent soit
mis sur les in fras truc tu res pré vues par le
Plan de dé ve lop pe ment na tio nal et leur li -
vrai son à la date prévue. La dé pense pu -
b l ique  doi t  a in  s i ,  dans  l ’ e s  p r i t  de
l’or ga ni sa tion pa tro nale, être prin ci pa le -
ment concentrée sur ses as pects les plus
di rec te ment fa vo ra bles à la com pé ti ti vi té
de l’offre.

L’en semble de ces thè mes per met au
pa tro nat de re nouer avec une dra ma ti sa -
tion de la si tua tion éco no mique ir lan daise 
et d’en ap pe ler ain si à un front com mun
contre les ris ques éco no mi ques en cou rus.

Les réac tions syn di ca les dé no tent un
cer tain prag ma tisme face à cette ten dance 
du pa tro nat à haus ser le ton : il s’agit, à la
fois, de ne pas ma ni fes ter de fin de
non-re ce voir aux at ten tes pa tro na les, tout
en res tant ferme sur le dia gnos tic des en -
jeux et les ob jec tifs à as si gner au nou veau 
pacte éven tuel. Ain si, Jack O’Con nor, le
vice-pré si dent du SIPTU in ter prète-t-il
les po si tions pa tro na les comme confir -
mant, à ses yeux, le fait que de nom breux
em ployeurs ont tou jours été fai ble ment
im pli qués dans le par te na riat so cial. Pour
lui, dans la me sure où ils sen tent qu’ils
pour raient avoir épui sé une grande part
des pos si bi li tés de com pen sa tion des aug -
men ta tions sa la ria les par des bais ses de la 
fis ca li té, ces em ployeurs se raient ra me -
nés à leur ten ta tion pre mière, consis tant à
évi ter de s’en ga ger dans cette dy na mique
col lec tive. En même temps, il af firme
clai re ment son point de vue, qui est que la 

com pa  ra i  son  des  r é  mu  né  ra  t ions
moyen nes vis-à-vis de l’Eu rope, ne se fait 
tou jours pas à l’avan tage de l’Irlande.
Son or ga ni sa tion pro duit un bi lan glo ba -
le ment très po si tif du PPF 2 et lui-même
s’emploie à con trer les ar gu ments pa tro -
naux sur le thème de la com pé ti ti vi té : les
en tre pri ses ir lan dai ses, ar gu mente-t-il, ne
sont pas si me na cées que cela si l’on veut
bien consi dé rer que la part des pro fits est
passée de 38 % en 1992 à 50,7 % en 2001
(et ne re tombe en 2002 qu’à 50,2 %), ou
que, si l’on fait abs trac tion d’un con flit
im pli quant un syn di cat non af fi lié à
l’ICTU ni au PPF, l’année 2001 a comp -
ta bi li sé le troi sième plus faible nombre de 
jours de grève ja mais en re gis tré et cela,
bien qu’il n’y ait ja mais eu au tant de sa la -
riés syn di qués ; autre ar gu ment, se lon les
chif fres de la banque cen trale ir lan daise,
l’in dice du coût sa la rial uni taire re la tif
dans l’in dustrie ma nu fac tu rière montre
une baisse de 56 % par rap port aux prin ci -
paux par te nai res com mer ciaux de puis
1990, en trant pour beau coup dans l’ex cé -
dent com mer cial de 35 mil liards d’eu ros
en 2001. Il in siste éga le ment pour ne pas
ré duire le pacte so cial à sa com po sante
sa la riale et se préoc cu per de l’amé lio ra -
tion des qua li fi ca tions et de la pro duc ti vi -
té,  de l’équi té,  de la for ma tion des
adul tes, de la conci lia tion entre tra vail et
vie fa mi liale, du dé ve lop pe ment des ser -
vi ces pu blics.

De leur côté, les as so cia tions si gna tai -
res du PPF ont ré cem ment dé non cé la ten -
dance des or ga ni sa tions d’em ployeurs et
de sa la riés à pri vi lé gier la com po sante sa -
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2. Voir The PPF Reviewed and the Emerging Environment, SIPTU, Research Department, avril
2002 (document disponible sur le site de l’organisation : www.siptu.ie).



la riale de l’ac cord et à né gli ger la di men -
sion so ciale de lutte contre les ex clu sions.

Con clu sion

Le re tour ne ment conjonc tu rel dé -
bouche, en Irlande, sur des dia gnos tics et
des prio ri tés d’ac tion di ver gents. Si les
syn di cats veu lent croire qu’il ne re met
pas en cause les ef forts à consen tir pour
un rat tra page des stan dards eu ro péens, le
pa tro nat se montre, pour sa part, dé si reux
qu’on re vienne à da van tage de préoc cu -
pa tion pour la com pé ti ti vi té du pays. En
fait, les syn di cats veu lent at ti rer l’at ten -
tion sur le cons tat que si le PNB ou le PIB 
par tête a opé ré une pro gres sion qui fait,
en ap pa rence, de l’Irlande l’un des pays
eu ro péens les plus ri ches, il n’en va pas
de même si l’on s’en tient à la consom ma -
tion par tête.

Les pac tes so ciaux cons ti tuent le
cadre où peu vent s’ex pri mer ces dé sac -
cords. Que le re tour ne ment conjonc tu rel
vienne ébran ler le prin cipe du « par te na -
riat so cial » en re ve nant à une lo gique
plus in di vi duelle re pré sen te rait une vé ri -
table rup ture. Face au rôle de re pous soir
que joue le sou ve nir des an nées 1980 et à
l’exemple in verse que cons titue l’ac com -
pa gne ment col lec tif réus si de l’es sor des
an nées 1990, on peut dou ter de la pro ba -
bi li té d’une telle rup ture. Ce qui de meure

in  cer  ta in ,  en  re  vanche ,  c ’es t  l e
com pro mis qui pour ra se nouer entre
com pé ti ti vi té et dé ve lop pe ment so cial,
dans un contexte, qui plus est, où l’on ne
peut éli mi ner l’hy po thèse d’une éco -
nomie ir lan daise qui ré vé le rait une cer -
taine vul né ra bi li té face à la crise af fec tant 
les grou pes mon diaux les plus en ga gés
dans la « nou velle éco nomie ».
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